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  Prologue




  Année 2075




   




  — J’ai pas peur, tu sais, papa.




  La quinte de toux qui lui déchirait les poumons depuis des mois l’empêcha de continuer.




  Le professeur la couva du regard. Elle paraissait si frêle, perdue dans son grand lit médicalisé qu’il avait subrepticement transféré dans la nuit au cœur de son laboratoire dernier cri, déjouant la surveillance des vigiles. La phase de réveil avait duré plusieurs heures après qu’il eut enclenché l’arrêt de son coma artificiel ;

 ce qui lui laissa le temps de réfléchir à ce geste de la dernière chance. Son sourire, auquel il manquait trois dents de lait, lui réchauffa le cœur… et le replongea aussitôt dans le doute. Et si cela ne marchait pas ?

 Et si cela la tuait juste ?

 Des questions qui le hantaient depuis des jours. Mais quelle autre option ?

 La tumeur progressait inexorablement et les meilleurs docteurs, malgré leurs belles promesses, se montraient incompétents face à la maladie. De son côté, ses essais avaient été couronnés de succès :

 souris, chiens, cochons, et même quelques chimpanzés, tous avaient réussi le test. Évidemment, il n’avait jamais tenté l’expérience sur des humains. Alors, l’appliquer sur sa propre fille !






  Elle se gratta délicatement la tête, de peur de débrancher les nombreuses électrodes qui reliaient son crâne chauve à l’ordinateur le plus puissant du labo. Ses magnifiques cheveux bouclés avaient disparu, victimes collatérales des traitements inefficaces.




  L’aube s’était levée ;

 ils n’allaient pas tarder à constater son évasion. Heureusement, une grande partie du travail était terminée. Restait la dernière étape, la plus critique :

 le transfert de ses données cérébrales dans le disque dur conçu pour les héberger. Pour cela, il devait l’endormir de nouveau. La main tremblante, il saisit le masque à gaz.




  — Papa, ça fait pas mal, hein ?






  Dans sa chemise de nuit immaculée, elle lui rappelait les sculptures de saintes qui ornaient les églises désertées de nos jours. Il se surprit à adresser une prière muette à ce Dieu auquel il ne croyait plus depuis si longtemps. La gorge serrée, il ne put émettre un son et se contenta de hocher la tête.




  Dans le couloir, des éclats de voix se firent entendre, des claquements de bottes. Ils approchaient.




  Non, pas déjà ?






  — Professeur, ouvrez !






  Ils avaient fait vite !

 Mais ils ne pourraient pas entrer sans son accord, il avait tout verrouillé. Il embrassa son enfant chérie puis appliqua l’appareil anesthésique sur son nez et sa bouche.




  — Je t’aime, lui murmura-t-il.




  Dix secondes plus tard, elle dormait. Il vérifia une dernière fois le branchement du disque hexagonal de la taille d’une grosse boîte d’allumettes et pianota une série d’instructions sur le clavier. Les diodes clignotèrent une à une, et une éternité s’écoula avant le démarrage de la transmission.




  Un bruit sourd. Suivi d’un deuxième.




  Merde !

 Ils enfoncent la porte !

 




  Son blindage résisterait quelques minutes, mais guère plus.




  Assez pour que l’opération se termine ?






  L’ordinateur absorbait chaque détail de l’esprit de la patiente :

 souvenirs, émotions, connexions.




  Vite !

 Vite !

 




  La porte gémissait à chaque assaut, auquel répondaient en écho les cris des soldats.




  Un bip final. Le téléchargement s’achevait.




  Au même instant, l’ouverture céda avec fracas et sept ou huit gardes armés se ruèrent à l’intérieur.




  Leur cheffe fixa un long moment la jeune fille immobile avant de se retourner vers le scientifique.




  — Grave erreur. Tu n’aurais pas dû.




  Chapitre 1




  Ville-État d’Orlando, 29 septembre 2088.




   




  — Toutes ces putains d’IA sont à gerber !






  Tescha se renfonça avec une telle violence dans son fauteuil de velours rouge qu’il couina comme un vieux chien grognon à qui on aurait écrasé la queue, dégageant au passage un nuage de poussière rance. Le premier étage du Majestic Theater lui permettait de suivre avec précision la remise des diplômes. Mais dans quel but ?

 Quel intérêt d’assister à ce spectacle tragique de vulgaires machines qui se congratulent ?






  — Eh, attends d’avoir le job avant de t’en prendre à elles. Tu auras tout le loisir de le faire dans les règles, répondit son amie de sa voix douce.




  Tescha lui jeta un regard sombre.




  Tu ne vas pas t’y mettre, toi aussi ?

 




  Facile à dire, pour Katia ;

 ce n’était pas elle qui avait sacrifié chaque journée de ces deux dernières années à travailler comme une dingue pour terminer première de la classe, grillant sur le fil l’insupportable Maria, sa rivale synthétique. Cependant, la récompense promise − un poste de conseiller spécial aux droits des humanoïdes à la Mission d’Éthique Digitale − était à la hauteur des efforts consentis.




  D’un léger mouvement des yeux, Katia indiqua le plafond où bourdonnaient des essaims de drones-mouchards, slalomant entre les antiques lustres de cristal, à l’écoute de la moindre conversation. Tescha soupira. Katia avait encore sans doute raison. S’énerver ne servirait à rien, elle n’avait qu’à attendre son tour. Elle regarda autour d’elle. La salle d’honneur ne comptait plus une place de libre. Les futurs lauréats, leurs familles, leurs camarades, humains et IA, occupaient les trois étages de sièges disposés en demi-cercle face à la scène. À l’exception de Katia, sa meilleure, sa seule amie, personne ne l’accompagnait. L’image de son père, disparu treize ans auparavant, s’immisça dans son esprit. Serait-il fier d’elle ?

 Elle déglutit avec difficulté.




  Une salve d’applaudissements reporta son attention sur la représentation qui se jouait devant elle. La directrice de l’université marquait une pause dans la remise des diplômes et des affectations.




  — Et pour la désignation du ou de la major de promotion, je suis heureuse de faire appel à Madame la Présidente de la ville-État d’Orlando, Nova Divina !






  L’orchestre municipal entama un morceau enjoué en l’honneur de la présidente qui gravit les marches de l’estrade sous les acclamations du public.




  — Merci, chers amis. C’est toujours un plaisir pour moi de me retrouver ici. En tant que conscience numérique, je connais l’importance de la Mission d’Éthique Digitale et combien nous lui devons. Toutes les avancées sociales des IA sont issues de cette organisation et je suis convaincue que le prochain élève sélectionné contribuera à son tour au progrès. Je crois en un avenir où les intelligences artificielles et l’humanité ne formeront qu’une seule et belle espèce !






  — Ça, c’est pas gagné, marmonna Tescha. Tu peux compter sur moi pour empêcher ce carnage.




  — Pour la première place, merci de réserver un triomphe à la lauréate 2088, Maria Olympiakos !






  Standing ovation. Les personnes autour de Tescha se levèrent dans un mouvement synchronisé la laissant figée, les mains crispées sur les accoudoirs, ses ongles mordant la surface veloutée de son siège. Ses jambes refusaient de bouger.




  Elle fixa l’usurpatrice, sa rivale depuis le premier jour, celle qu’elle avait pourtant battue à la régulière. L’humanoïde se dirigeait vers l’estrade avec la grâce mécanique d’une ballerine programmée, un sourire éclatant sur son visage parfait. Tout autour, l’euphorie collective rendait l’absurdité de la situation encore plus insupportable.




  Katia, assise à ses côtés, tourna lentement la tête dans sa direction. Tescha sentit son regard lourd de questions et d’inquiétude. « C’est une blague, n’est-ce pas ?

 » semblait-elle demander. Tescha n’avait pas la force de répondre. Elle serra les dents, sa mâchoire tremblant sous la pression. Elle ne pleurerait pas. Pas ici. Pas maintenant. Pas devant eux.




  La nouvelle recrue rayonnait. Les trois points lumineux qui ornaient son front valsaient au rythme de « L’Hymne à la joie ».




  — Merci, merci beaucoup, c’est un immense honneur pour moi et une responsabilité tout aussi importante qui m’est confiée. J’en serai digne et continuerai de faire progresser la cause des intelligences artificielles dans notre beau pays.




  — Allons féliciter nos lauréats autour d’un verre dans le jardin botanique !

 lança la directrice sous les acclamations des invités qui se ruèrent à l’extérieur.




  Ne restèrent dans l’enceinte que les deux amies.




  Figée dans son impeccable tenue noire d’étudiante modèle, bien loin de ses vêtements habituels, Tescha, métamorphosée en statue de cire, n’avait pas bougé d’un cil. Mais à l’intérieur, le volcan grondait.




  — Non seulement, je n’ai pas la place à la commission, mais on dirait que je n’ai même pas eu mon diplôme, fit-elle d’une voix glaciale, désincarnée.




  Katia lui posa sa main sur l’épaule. Que Tescha repoussa sèchement. Par les fenêtres leur parvenaient des cris joyeux, rythmés par la musique de l’orchestre. Au bout d’un moment, elle releva la tête. Ses yeux brûlaient d’une lueur froide comme un incendie contenu derrière une vitre. Non, elle n’attendait pas de pitié. Elle exigeait de la justice !






  Elles dévalèrent l’escalier monumental, héritage d’un autre siècle, bardé d’écrans translucides qui rediffusaient en direct les festivités. La liesse collective leur éclata comme une gifle au visage lorsqu’elles débouchèrent dans le parc où tous célébraient les nouveaux promus par des accolades, des photos, des rires et des verres que l’on entrechoquait.




  La directrice, dans sa robe violette aux armes de l’université, était reconnaissable, même de dos. Tescha expira longuement pour calmer les battements de son cœur.




  — Madame Trumpstone !

 lâcha-t-elle d’un ton cassant.




  Celle-ci se retourna. Elle ne paraissait pas surprise, mais l’air réjoui qu’elle affichait disparut en une fraction de seconde. Les points lumineux de son front s’animèrent tel un haka menaçant.




  Tescha l’attendait à quelques mètres, les bras croisés, les sourcils froncés.




  — Ah, Tescha Halden !

 Ou plutôt devrais-je dire :

 Tescha Kane !

 Je me doutais que je te verrais.




  Tescha tiqua une seconde. La directrice avait utilisé le nom de son père − « Kane » − à la place de « Halden », celui sous lequel elle était inscrite, celui de sa mère, morte à sa naissance.




  Pourquoi ?






  Elle chassa aussitôt cette idée :

 pas question de se laisser distraire.




  — Vous ne m’avez pas appelée pour me remettre mon diplôme.




  — Non, en effet.




  — Pourquoi ?

 Et le poste ?

 Vous savez très bien que j’aurais dû l’avoir !






  Elle se mordit les lèvres.




  Ne t’énerve pas et, surtout, ne t’abaisse pas devant elle…




  Madame Trumpstone jeta un coup d’œil périphérique rapide. Intrigués, les convives se rapprochaient pour vivre en direct la passe d’armes prometteuse. La directrice avait son public. Elle s’éclaircit la voix.




  — Tescha, on se connaît bien, toutes les deux. Tu rejettes le progrès. Avec toi, jamais notre cause n’avancerait. Dois-je te remémorer l’esclandre que tu as provoqué quand nous avons travaillé sur les droits des IA conscientes ?






  — Ça n’a rien à voir. Peu importe mes opinions, ça ne vous regarde pas. Et ce poste revient au meilleur élève. Moi, en l’occurrence.




  Un rictus étira les lèvres de la dirigeante. Elle se composa un air doucereux.




  — En effet. On est passé à deux doigts d’une catastrophe. Heureusement, l’information nous est parvenue in extremis.




  — Qu’est-ce que vous voulez dire ?






  — Tu le sais, la Haute Autorité valide au préalable les candidatures pour ce type de fonction…




  Tescha scruta le visage de son interlocutrice. Elle était sûre d’elle, trop sûre d’elle.




  Qu’est-ce que tu manigances ?






  — Je n’ai rien à me reprocher.




  — Ce n’est pas leur avis. J’ai reçu leur rapport te concernant et je n’ai pas eu d’autre choix que de réunir en urgence le conseil d’établissement. Le vote a été unanime… (Elle marqua une pause délibérée.) Tu es exclue définitivement de l’école. C’est la raison pour laquelle tu n’as pas obtenu ton diplôme. Tu m’en vois désolée.




  — Quoi ?






  L’air satisfait de madame Trumpstone contredisait ses propos. Elle n’était pas désolée du tout. Un frisson glacé parcourut la nuque de Tescha ;

 dans un réflexe instinctif, elle serra ses poings derrière son dos. Quand elle parla enfin, sa voix résonna plus fort qu’elle ne l’aurait voulu, attirant vers elle l’attention des derniers convives restés à l’écart.




  — Mais vous m’accusez de quoi exactement ?

 Je n’ai jamais triché !






  — Ce n’est pas toi. Pas directement, pour une fois !

 Mais tu sais que pour cette formation, et plus encore pour le poste auquel tu prétends, le ou la candidate doit être irréprochable. Tout comme ses ascendants.




  La directrice patienta quelques instants et planta son regard dans celui de son élève.




  — Et le problème, dans le cas présent, c’est ton père.




  — Qu’est-ce que vous lui voulez, à mon père ?

 Ça fait des années qu’il a disparu !  




  — C’est un criminel. Tu es donc bannie à vie. Toutes les fonctions officielles te sont désormais interdites.




   




  Chapitre 2




  L’hyperloop s’arrêta en silence devant le panneau de la station numéro 114 qui indiquait la date :

 3 octobre 2088. Tescha jaillit de la cabine bondée et malodorante et inspira avec soulagement une large bouffée d’air. Ce mélange d’oxygène et de particules de pollution de toutes sortes, désagréable à respirer, présentait cependant un avantage inestimable pour elle qui détestait les espaces clos :

 il se trouvait à l’extérieur.




  Elle identifia sans peine son amie qui scrutait la direction opposée. Même âge − vingt et un ans −, même silhouette sportive et élancée. La ressemblance s’arrêtait là. Si Tescha, teint mat et yeux noirs, contenait avec difficulté le feu qui couvait en elle, Katia rappelait plutôt les princesses nordiques qui se promenaient avec légèreté au milieu des plaines enneigées, effleurant chaque cristal de glace avec d’infinies précautions. Blonde, la peau claire parsemée de taches de rousseur, elle se méfiait des attaques du perfide soleil et portait le plus souvent sa combinaison thermorégulatrice intégrale.




  Katia dut sentir sa présence et se retourna.




  — Tescha !

 Qu’est-ce que tu faisais ?

 Ça fait une heure que je t’attends !






  Elle écrasa sur son bras un mammouthstique qui se délectait de son sang, peu gêné par la couche de vêtement technique.




  Tescha ignora le reproche.




  — T’as bien coupé ton mouchard ?






  D’un geste rapide, Katia glissa son pouce sur la fine plaque à l’arrière de son oreille. Un clignotement rouge confirma la désactivation.




  — C’est fait. J’ai un cadeau pour toi, répondit-elle en tendant un petit paquet emballé avec soin.




  Tescha déchira le papier et découvrit avec un sourire un bandeau anti-reconnaissance. 




  J’aurais pu m’en douter !

 




  On pouvait compter sur Katia pour réduire les risques au maximum. Ce brouilleur leur permettrait de défiler à visage découvert :

 aucune caméra gouvernementale ne pourrait les identifier.




  — Bon, alors, on y va ?

 La manif a déjà commencé.




  Tescha haussa les épaules et lui emboîta le pas. La rage et la déception n’étaient toujours pas passées. Elle avait décortiqué le règlement de l’université et aurait pu le réciter par cœur. Pour faire appel, elle devait prouver que son père n’était pas un criminel. La belle affaire !

 Il avait disparu le jour de ses huit ans et n’était jamais réapparu. Treize longues années à se demander pourquoi ce départ sans aucune explication, sans même savoir s’il vivait encore. Et au moment où on reparlait de lui, il devenait le prétexte pour l’empêcher de réaliser son souhait le plus cher !






  Elle avait ainsi dédié les dernières quarante-huit heures à traquer la moindre information, sans aucun résultat. Même le Gigadark s’était révélé muet. Comme si son père n’avait jamais existé !






  Elle shoota dans un caillou.




  — Merci d’être venue, reprit Katia au bout d’un moment. Je n’arrive toujours pas à m’y faire. Tu réalises que des milliers de personnes risquent de finir leur vie dans des caissons ?

 On doit les forcer à retirer cette nouvelle loi de digitalisation anti-migrants !






  Tescha ne répondit pas. Bien sûr, elle partageait son engagement en faveur des réfugiés climatiques qui n’avaient pas d’autre choix que de quitter les côtes du Mexique, des Bahamas ou de Cuba pour fuir la montée des eaux. Seulement, elle devait d’abord régler ses propres problèmes.




  Un vrombissement parcourut le ciel gris. Une escadrille de drones-policiers, équipés de caméras à reconnaissance faciale, fendait l’épais manteau de pollution et volait juste au-dessus de leur tête. 




  Bonne idée, ton bandeau, admit Tescha en son for intérieur.




  Elle reporta son attention sur la foule qui bravait la chaleur de ce dimanche d’octobre. Éclectique, fournie, pacifique, elle exprimait son indignation contre ce nouveau tour de vis en scandant des slogans hostiles au gouvernement. Les grandes associations humanitaires projetaient des hologrammes géants dénonçant la dérive autoritaire. Des jeunes, des anciens, des familles entières défilaient, toutes générations confondues. La surprise pour Tescha provenait de la participation des intelligences artificielles, elles aussi bien représentées.




  — Je ne pensais pas que les toasters seraient de la partie, railla-t-elle.




  — Fais gaffe, si un de ces « toasters » t’entend, il pourrait te griller. Littéralement.




  Tescha sourit. Elle dissimulait ses véritables craintes derrière un humour féroce.




  D’un côté, les humains enfermés pour l’éternité dans des univers digitaux, de l’autre, des IA qui prolifèrent. La planète ne sera bientôt qu’un ramassis de mannequins de silicone bourrés de technologie. Quel monde de merde !






  Elles longeaient les rives du lac d’Eola Park, l’un des rares espaces naturels d’Orlando, et progressaient vers la citadelle de neOmnis. Cet immense bâtiment à l’architecture futuriste, symbole de l’entreprise toute-puissante et fierté de sa patronne, Nova Divina, marquait la fin de la manifestation. L’intelligence artificielle qui administrait la ville-État d’Orlando-Florida dirigeait en outre la plus importante société des États-Unis.




  Elles approchaient d’un passage compliqué. Le lac affleurait le chemin. Les lendemains de pluie comme ce dimanche, c’était un gué de quelques mètres à franchir. Un rafraîchissement bienvenu pour les manifestants qui s’éclaboussaient en riant.




  Sauf pour Tescha. Elle ralentit le pas.




  Aux premières gouttes, la panique la saisit. Le liquide froid lui lécha les bras et un effroi glacial s’empara d’elle. Cette même peur terrifiante qui l’avait submergée il y a des années quand la voile du bateau l’empêchait de remonter à la surface.




  Katia l’attrapa, sa main devint une ancre qui la ramena à la réalité.




  — Ça va aller, lui murmura-t-elle à l’oreille.




  Elle connaissait sa phobie. Elles s’étaient rencontrées à l’école à l’âge de douze ans. Tescha, la rebelle, avait défendu Katia, harcelée par la terreur du collège. Le début d’une amitié qui durait depuis en dépit de leurs caractères opposés.




  Tescha se dégagea.




  — C’est bon, je gère, dit-elle d’une voix dure.




  Elle ferma les yeux et fonça, produisant une grande gerbe d’eau.




  — Vous ne pouvez pas faire attention ?

 Je suis trempée !






  La femme arrosée par Tescha lors de sa traversée rapide se tenait devant elle, les poings sur les hanches, sourcils froncés. Les trois points lumineux qui ornaient son front clignotaient à tout-va.




  — Merde !

 lui jeta Tescha à la figure, avant de s’éloigner sans un regard.




  Sa frayeur passée, elle bouillait.




  Ne jamais montrer de faiblesse vis-à-vis de ces automates.




  En sécurité sur la rive, elle dévisagea l’humanoïde qui commentait l’altercation avec sa voisine. Son apparence de geisha, un modèle très en vogue ces dernières années, lui rappelait sa tutrice légale à l’orphelinat. Cette tutrice, incapable de la moindre compassion, cette tutrice, qui n’avait répondu à aucune de ses questions concernant ses parents, cette tutrice encore, dont la méthode pédagogique principale reposait sur la brimade et la terreur.




  L’IA arriva à sa hauteur.




  — Madame, j’exige des excuses, dit-elle d’un ton acerbe.




  La phrase de trop. Tescha agrippa l’humanoïde par le foulard noué autour de son cou. Sa brusque traction déchira le délicat carré de soie. D’un tour de bras, elle immobilisa sa victime dont les traits déformés trahissaient la surprise. C’est à son ancienne tortionnaire, ainsi qu’à madame Trumpstone, que Tescha s’adressa :






  — Toi, ma grande, fais gaffe. Si je te recroise une nouvelle fois, j’ouvre ta boîte de conserve en deux et je t’arrache les circuits imprimés un à un avec une pince à épiler. C’est clair ?






  Puis elle la repoussa et reprit sa route. Au loin, l’IA glapissait des mots tels que « cinglée », « débile », « humaine dégénérée »… Tescha desserra son poing et examina avec intérêt la cleverwatch qu’elle lui avait subtilisée pendant la bagarre. Modeste victoire symbolique contre cette espèce prétentieuse.




  — T’as quand même un sérieux problème, commenta Katia en la rejoignant.




  Elle ne répondit pas. Elle rangea son butin dans sa poche et continua son chemin, le visage impassible.




  — Petit rappel, la robophobie est interdite depuis des années. Ça t’apporte quoi toute cette violence ?






  — Et toi, tu crois que c’est juste avec une jolie manif toute gentille et en demandant « Siouplaît, soyez sympas » que tu vas obtenir quelque chose ?

 C’est bien, les bons sentiments, mais ça ne fait pas tout, hein, SuperKatia, la révolutionnaire de papier. Je suis même surprise de te voir écraser les mammouthstiques.




  Katia blêmit.




  — Tu me cherches ?






  Tescha s’arrêta net. Au ton mi-blessé, mi-agressif de son amie, elle réalisa qu’elle était allée trop loin.




  — Désolée, Katia, c’est pas ce que je voulais dire.




  Du coin de l’œil, elle avisa un étal de boissons et de victuailles, tenu par une vieille femme ridée qui, sans nul doute, avait dépassé les cent ans.




  — Allez, viens, j’te paye un coup.




  Un large choix s’offrait à elles. Les fruits importés des autres pays la tentaient, mais elle sélectionna deux perlucides citron, petites sphères en membrane d’algue comestible de couleur jaune.




  — Cela fera quatre-vingt-dix cryptocents, s’il vous plaît.




  La commerçante déposa devant elles le terminal de paiement et les abandonna pour préserver de toute urgence l’intégrité de son stand contre l’attaque en règle de trois enfants surexcités que leur mère ne parvenait pas à maîtriser. Tescha sortit de sa poche la cleverwatch et la soumit au laser du cryptocash. Un hologramme, copie parfaite de l’intelligence artificielle bousculée quelques minutes auparavant, jaillit de celui-ci et annonça :






  — Merci, Taji Hockoshima, nous vous avons débité de quatre-vingt-dix cryptocents.




  Katia, les yeux ronds, regarda avec stupéfaction la représentation numérique effectuer une courbette puis disparaître au son du « ding » caractéristique de fin de transaction.




  — Mais…




  — Chut, la vendeuse n’a rien remarqué.




  Les deux jeunes femmes s’éloignèrent rapidement de l’étal. Une fois hors de portée, Katia éclata.




  — T’es dingue !

 On va se faire attraper, tu sais très bien que tous ces trucs sont géolocalisés. Si l’IA porte plainte, on te retrouve en deux minutes.




  — T’inquiète, tout est sous contrôle. Tu vois ce cowboy ?






  Tescha frôla un androïde coiffé d’un chapeau qui passait à proximité et glissa la cleverwatch dans la poche arrière de sa nouvelle victime. Son amie ne réagit pas. Les traits crispés, tous les sens aux aguets, elle affichait une mine préoccupée.




  — T’as pas l’impression qu’il y a une ambiance bizarre tout d’un coup ?

 C’est pas normal. On dirait qu’il va arriver quelque chose.




  Tescha scruta les alentours.




  Rien de particulier, à part peut-être les flics, de plus en plus nombreux.




  — Je ne vois rien de spécial.




  — Je n’aime pas ça, ça va mal tourner…




  Tescha lut l’inquiétude sur le visage de Katia. La sensibilité exceptionnelle de son amie lui permettait d’anticiper les événements. Elle intégrait les micro-informations, les signaux faibles et les décodait, sans même savoir l’expliquer. Comme pour lui donner raison, l’atmosphère se tendit d’un coup. Les manifestants se turent, les parents rappelèrent leurs enfants et les gardèrent auprès d’eux. 




  Enfin de l’action !

 pensa Tescha.




  Une vague d’excitation monta en elle.




  — Écoute, on va jusqu’à la citadelle, on est tout près ;

 ensuite, on rentre, si tu veux.




  Katia hésita puis acquiesça sans enthousiasme. Elles continuèrent leur chemin le long du lac. Une petite fille d’une dizaine d’années, allongée à l’ombre d’un pin maritime, paraissait souffrir de la chaleur malgré les efforts d’un garçon un peu plus âgé qui l’éventait avec une pancarte.




  — Tiens, on dirait que tu as soif, dit-elle en lui proposant sa perlucide non entamée.




  La gamine ne répondit pas, mais attrapa la boisson et remercia d’un hochement de tête. Katia, adossée à une palissade, patientait quelques mètres devant. Elle secoua la tête de façon ironique.




  — Non… Tu viens vraiment de donner un cadeau à une migrante !

 Incroyable. Rien que pour ça, je ne regrette pas d’être venue.




  — Quoi ?

 Qu’est-ce que t’insinues ?






  — Rien, c’est très bien, je suis fière de toi. Mais tu répètes sans arrêt qu’on doit se débrouiller tout seul, ne jamais compter sur les autres… Et là, je te vois jouer à la mère Noël avec deux mois d’avance !






  Tescha la défia, prête à en découdre. Puis elle baissa la garde et reconnut de bonne foi :






  — Oui, t’as raison. Je ne sais pas ce qui m’a pris. C’était plus fort que moi, je devais l’aider !

 Bizarre, non ?






  Katia pressa son index contre le menton et haussa les sourcils comme si elle effectuait une intense réflexion.




  — Bizarre, bizarre… Ce ne serait pas de la compassion…, de l’empathie, voire une once d’humanité ?

 Bravo, tu viens de faire une belle découverte !






  Son ton affectueux contredisait son visage moqueur.




  — J’espère juste que je ne vais pas devenir comme toi.




  — Pas de danger, tu pars de loin !






  — N’empêche qu’elle ne devrait pas rester ici. Si elle se fait gauler…




  — … elle est bonne pour la digitalisation directe, approuva Katia d’un air grave.




  — Attends une minute, la coupa Tescha, attirée par un éclat de voix.




  Elle grimpa sur un banc et identifia au loin le cowboy en pleine altercation avec deux vigirobots. Elle ne pouvait entendre leurs échanges ;

 peu de doute, cependant, sur la scène qui se déroulait. L’un des cyberagents bloquait l’androïde contre un mur. Son chapeau, tombé par terre, ne dissimulait plus ses traits anguleux déformés par la colère. Le second policier dégaina son taserlaser et l’appuya contre son torse. Le malheureux comprit le message subliminal et leva les mains.




  — On dirait que la manifestation se termine prématurément pour vous, cher ami, murmura Tescha, réfrénant un sourire.




  Pour fêter cette nouvelle, elle sortit un flacon de sa poche et l’introduisit dans chacune de ses narines. Chaque pression déclencha un éclair rouge. Le shot de TKZ3, la drogue à la mode dans les milieux branchés, lui propagea une onde de bien-être le long de son échine.




  Elle se préparait à sauter du banc quand une explosion déchira l’atmosphère. Le souffle qui suivit la projeta au sol.




   




  Chapitre 3




  Un énorme nuage de poussière noire s’abattit sur les manifestants. Pendant quelques secondes, Tescha ne vit et n’entendit plus rien. Puis ses oreilles se remirent à fonctionner. Autour d’elle, des cris, des pleurs, des gémissements s’élevèrent en un brouhaha indistinct.




  Et Katia ?






  Elle la chercha du regard sans parvenir à transpercer le brouillard opaque qui absorbait tout sur son passage.




  — Eh, ça va ?

 demanda Katia en surgissant d’un coup.




  — Et toi ?






  Son amie toussa, mais leva son pouce vers le ciel et se laissa tomber sur le banc. Rassurée, Tescha remonta sur son poste d’observation et inspecta dans la direction d’où provenaient le bruit et l’épaisse fumée âcre qui commençait à se dissiper. Elle plissa les yeux, déterminée à comprendre.




  — Ils attaquent la citadelle !

 s’exclama-t-elle, la voix vibrante.




  Katia secoua la tête de gauche à droite.




  — Il faut rentrer…




  — Attends, on se rapproche juste un peu.




  Elles observèrent les personnes autour d’elles. Par chance, les blessures s’avéraient peu nombreuses et superficielles, même si elles suffirent pour inciter la plupart des familles à rebrousser chemin.




  Tescha entraîna Katia devant le siège de neOmnis. Un trou béant, bordé d’éclats de verre luminescents, formait une bouche monstrueuse dans la façade intelligente de l’immeuble. Les murs métalliques, hérissés de capteurs clignotants, soignaient déjà la plaie en activant leur protocole de réparation automatique. Les monceaux de débris, projetés à plusieurs dizaines de mètres aux alentours, témoignaient de la puissance de l’explosion. Sur une paroi intacte, la signature ne laissait aucun doute sur les auteurs de l’attentat :

 un R inscrit dans un cercle rouge suivi de leur slogan fétiche « Résistance est Existence ».




  Tescha s’exclama :






  — Resistancia !

 Ils…




  Katia, la mine sévère, lui asséna un coup de coude dans les côtes.




  — Chut, ce n’est ni l’endroit ni le moment de dire quoi que ce soit.




   




  *




   




  Les familles avaient déserté les lieux ;

 seuls s’attardaient les groupes les plus radicaux, prêts à en découdre. Face à eux, un cordon de vigirobots s’était déployé en urgence et bloquait l’accès à la citadelle. Ils avaient revêtu leur équipement anti-manifestation :

 casques, protections renforcées, ainsi que de nombreuses armes, du taserlaser à la grenade à ondes paralysantes en passant par les fusils de maintien de l’ordre, les redoutables FMO.




  Tescha sentit l’adrénaline se propager dans tout son corps. En temps normal, et même si elle savait se battre, elle préférait éviter les ennuis. Mais aujourd’hui, c’était différent. La frustration s’avérait trop forte et Nova Divina devenait le défouloir idéal.




  — Mort aux flics !

 rugit un jeune homme.




  Il utilisa la puissance de son bras bionique pour lancer un pavé qui rebondit sur le bouclier d’un cyberflic. Une sirène stridente retentit ;

 les vigirobots chargèrent sous une pluie de projectiles de toutes sortes. En quelques instants, la scène passa d’une manifestation pacifique à un champ de bataille sanglant, un ballet de corps-à-corps hurlants, où chaque coup comptait, les blessés à terre piétinés par les belligérants des deux camps. Une fois à l’abri dans un endroit plus calme, Katia, pleurant et toussant sous l’effet du gaz lacrymogène diffusé par la police, annonça qu’elle filait.




  — OK, ça marche. Je reste encore un poil et on se retrouve ce soir.




  — Sois prudente, Tescha, ne fais pas ta maligne, pour changer.




  Le visage masqué par le foulard qu’elle venait d’ajuster, Tescha cligna d’un œil rassurant.




  — No problemo, je m’occupe de ma pomme et c’est tout, répondit-elle en ramassant une tige de fer qui traînait par terre.




  Katia s’évapora.




  — Dispersion immédiate, veuillez évacuer !

 hurla une voix métallique dans un haut-parleur.




  De chaque côté se reformaient les groupes de belligérants dans l’attente de l’assaut final. Dans le ciel, les drones quadrillaient l’espace pour identifier et interpeller chaque manifestant. La loi leur interdisait de tirer. Normalement. L’âcre nuage de gaz se densifia encore. Ceux qui n’étaient pas équipés d’une protection efficace tombèrent au sol en crachant leurs poumons.




  Katia avait raison. Ça devient dangereux, se dit Tescha.




  Sa longue habitude des confrontations avec la police lui permettait d’anticiper la prochaine étape :

 la fameuse tenaille, avec pour objectif de coincer le maximum de manifestants.




  J’ai d’autres plans pour ce soir que de finir au commissariat.




  Ses recherches sur son père n’attendaient pas.




  Elle sprinta vers une ruelle déserte qui donnait sur une place tranquille, à quelques dizaines de mètres du bâtiment. Le contraste était saisissant. Si on occultait les cris et les effluves de fumée qui provenaient de la zone d’affrontement, on aurait pu se croire un dimanche paisible dans un calme village de campagne. Elle retira son foulard ainsi que le bandeau brouilleur pour mieux respirer.




  Appuyée contre un mur, elle recouvrait son souffle, quand surgit, par le même chemin, la petite migrante, précédée par le garçon qui l’accompagnait. Un vigirobot les poursuivait. La gamine, apparemment surprise de recroiser Tescha, marqua un temps d’arrêt, puis se retourna dans sa direction. Erreur fatale !

 Elle trébucha sur une pierre et s’étala de tout son long.




  Sa capture était inévitable.




  À moins que…




  Tescha resserra ses doigts autour de la tige d’acier, son cœur battant à tout rompre. Pourquoi elle ?

 Pourquoi maintenant ?

 Ne pas se mêler des problèmes des autres, voilà la règle implicite pour survivre dans cette société désincarnée. Pourtant, impossible de détourner le regard. Ces grandes pupilles effarées, cette peur brute qui s’échappait de la fillette à terre… Elle ne connaissait que trop bien ce sentiment. Elle se revoyait, des années en arrière, désemparée face à ce monde cruel et indifférent.




  L’adrénaline brouillait ses pensées. La prudence lui dictait de tourner les talons, de sauver sa peau.




  Surtout, ne pas faire de bêtise.




  Le vigirobot ne plaisantait pas − ils ne plaisantaient jamais. Mais une colère sourde montait en elle, dirigée autant contre cette machine inhumaine que contre elle-même. Combien de fois avait-elle laissé faire les choses, en se disant que ce n’était pas son combat ?






  Elle jura à voix basse. Avant même de s’en rendre compte, elle avait pris sa décision. Elle leva la barre.




  La suite de la scène se déroula au ralenti, comme si elle se retrouvait spectatrice, extérieure à l’action. Le projectile emprunta une longue trajectoire courbée et atterrit avec une précision remarquable dans les jambes du robot.




  Qui s’écroula dans un fatras de cliquetis.




  Son poursuivant hors d’état, la petite se releva avec souplesse. Un sourire illumina son visage ;

 elle mima l’envoi de son cœur en direction de Tescha. Puis elle rejoignit son compère en quelques bonds et tous deux disparurent derrière l’immeuble.




  Un rugissement ramena Tescha à la réalité.




  Le vigi !

 Mieux vaut ne pas traîner !






  Sur sa droite, une ruelle déserte, la voie de salut. Elle jeta un dernier regard au policier de fer-blanc, toujours à terre. Un objet bizarre à quelques mètres du cyber attira son attention. :

 une jambe !

 Son membre en ferraille s’était détaché du reste de son corps. Elle pouffa. Ça allait être compliqué pour l’éclopé de la rattraper ;

 Katia serait morte de rire quand elle lui raconterait.




  — Tut-tut.




  Le petit sifflement émis par le robot la stoppa dans son élan. Il s’était rassis et l’observait, une mimique étrange figée sur son visage. Cette grimace, certes pas très esthétique, exprimait le rictus narquois d’un vainqueur. Il braquait un FMO sur elle, le point rouge du fusil-laser atteignant sa poitrine. 




  Merde !

 Un sniper !






  De toute évidence, il n’hésiterait pas à tirer. Les battements de son cœur accélérèrent. Aucun moyen de s’échapper. La mort dans l’âme, elle leva lentement les mains, paumes ouvertes.




  Ne lui fournir surtout aucun prétexte pour jouer de la gâchette.




  Il se releva et se maintint dans un équilibre instable, sans jamais dévier l’arme de la poitrine de Tescha. D’un bond maladroit, il attrapa la tringle de fer et se servit de son membre désarticulé comme d’une canne pour avancer vers sa prisonnière. Dans un autre contexte, le spectacle aurait semblé amusant, mais, malgré le sourire figé sur son visage métallique, le cyberflic paraissait cruellement manquer du sens de la dérision.




  Il s’approchait, son laser toujours braqué sur elle ;

 ses pas lourds résonnaient dans l’air chargé de fumée. Tescha déchiffra son matricule, le numéro C1256, brillant sur son blason.




  Une Série C !

 




  Elle soupira. Ces vieux modèles, conçus à l’époque où neOmnis avait décroché le marché police-justice, étaient dépassés :

 lents, peu fiables et juste bons pour les basses besognes. Ils étaient surtout connus pour des bugs imprévisibles qui avaient provoqué de nombreuses bavures dans le passé.




  D’un geste de la tête, il lui indiqua de baisser les bras et se stabilisa dans l’étrange posture d’un flamant rose unijambiste.




  — Condrôle d’idendité, fit-il d’une voix grinçante en déformant certains « t » d’une étrange façon.




  Son air ahuri en entendant sa propre voix et les deux ou trois mouvements qu’il effectua de la bouche sans émettre un son incitèrent Tescha à penser que c’était nouveau. Il manipula sa mâchoire comme pour la remettre en position, sans succès. Il n’insista pas et revint à Tescha. Il glissa son index le long de son cou, à la recherche de sa puce électronique.




  — Géolocalisation non acdivée, infraction de niveau cinq.




  Son ton n’exprimait aucune surprise ;

 c’était courant, presque classique chez tous les casseurs. Il la réactiva. En revanche, l’importation des données biométriques lui causa plus de soucis. Malgré deux tentatives, il ne semblait pas satisfait par le résultat final. L’identification terminée, il lista les infractions constatées, la mine peu avenante :






  — Madame Descha Kane, voici vos chefs d’accusation :

 participation à une manifesdation non audorisée, désactivation de votre appareil de géolocalisation…




  — Quelle manifestation ?

 Je n’ai pas quitté cette place.




  — Ah bon ?

 Et vous pouvez m’expliquer comment vous avez obdenu l’arme du crime ?






  Il brandit tel un trophée la barre de métal sur laquelle on lisait « neOmnis − Citadelle » à intervalles réguliers.




  — À moins que vous ne fassiez partie du commando terrorisde qui a plasdiqué le bâtiment ?






  Elle se tut.




  Il émit une série de sons joyeux, petits cris de victoire, puis jeta un œil désabusé à son pilon désarticulé, abandonné au sol.




  — Et évidemment, entrave à l’exercice de maindien de l’ordre et détérioration de madériel public. Je transmets cette information au juge du droisième disdrict qui décidera de la suite à donner. Pour information, ça va vous coûter cher.




  Il enregistra son rapport et la cleverwatch de Tescha vibra contre son poignet, accusant réception du procès-verbal. Une onde de colère se propagea dans ses veines, son mépris pour ces machines atteignant son paroxysme. Elle songea à lui jeter à la figure son opinion sur lui et ses semblables, mais croisa son regard. Un rictus malveillant se dessina sur le masque de fer de l’officier, et disparut en une seconde. Lui aussi avait envie d’en découdre, il n’attendait que cela. Plus un bruit autour d’eux, l’air sentait la poudre. 




  Un duel, comme au bon vieux temps du Far West. C’est ça que tu cherches ?

 Il ne manque que les notes d’harmonica !






  Les muscles bandés, elle se préparait à bondir quand une pensée réflexe la stoppa. Elle n’avait aucune chance. Même si elle gagnait, ils la retrouveraient. Elle contint sa frustration, le fixant droit dans les yeux, le souffle bloqué, retenant le moindre geste provocateur.




  Très bien, tu marques un point, sale con, mais tu ne l’emporteras pas au paradis.




  Après un long moment sans rien dire et un dernier regard de défi, le vigirobot se retira, clopin-clopant, bondissant sur une seule patte, son FMO rangé dans son étui, la barre de métal dans une main, sa canne-jambe dans l’autre.




  Ridicule !






  Tescha ne résista pas à la tentation d’adresser un magnifique doigt d’honneur à la silhouette qui lui tournait le dos, même si, dans sa tête, la phrase du flic revenait en boucle :

 « Ça va vous coûter cher. »




   




  Chapitre 4




  Katia, appuyée contre un mur, contemplait avec une moue désapprobatrice le désordre qui régnait dans le studio de Tescha. Qui s’en moquait. Installée à son bureau, elle pianotait à toute vitesse sur le clavier virtuel, ne s’arrêtant que pour vérifier le résultat de ses instructions sur l’un des trois écrans flottants couverts de signes cabalistiques. Puis elle en effaçait une grande partie d’un geste de la main, avant de dicter une série de nombres par son micro-casque.




  — Hem… commença Katia quand elle marqua une pause dans sa litanie.




  — Minute, lui répondit-elle, sans même lever la tête.




  Katia haussa les épaules et reporta son attention sur le bazar. Des outils divers et variés, disséminés çà et là, des résidus de repas lyophilisés traînaient par terre, à côté de quelques livres ouverts, d’un globe terrestre et de plantations d’herbes comestibles − ou pas ?

 Sur les murs, le papier peint passé, déchiré et tagué jouait à cache-cache entre deux étagères remplies de boîtes de conserve, lampes et autres équipements de survie. Au plafond, un ventilateur antédiluvien tournait au ralenti, avec pour seul résultat un grincement plaintif qui ne procurait aucune once de fraîcheur. Elle croisa le regard de Tescha, qui s’était arrêtée et l’observait.




  — Tu t’es lancée dans la science du chaos ?

 Ou c’est juste un concept artistique que je ne comprends pas encore ?






  — Le chaos est une stratégie, pas une déco, répliqua Tescha du tac au tac.




  Elle se radoucit et convint :






  — Bon, t’as raison, c’est un peu le bordel. J’ai pas le temps de ranger pour le moment. Je dois trouver des infos sur papa !






  — Tu recommences ?

 T’as déjà passé des années à chercher et t’as rien découvert !






  — Oui, mais là, c’est différent. T’as entendu ce qu’a dit Trumpstone ?

 Il serait un criminel… Je suis sûre que c’est bidon, mais c’est une piste que je n’avais pas encore creusée. En tout cas, j’ai pas le choix, sinon, je peux dire adieu au Comité d’Éthique.




  — Et tu avances ?






  — Que dalle !

 Ça fait des heures, et rien, nada !

 Comme avant. À croire qu’ils ont effacé toutes ses traces.




  Katia, mine sombre, hocha la tête. Elle ne pouvait l’aider. Elle changea de sujet :






  — On n’y voit rien. Tu ne veux pas allumer ?






  — Non, impossible. J’ai presque cramé ma quote-part d’électricité du jour. J’ai encore des trucs à essayer. Tu peux pédaler un peu ?






  Katia soupira. Avec la raréfaction des sources d’énergie, le gouvernement avait instauré la « sobriété populaire » et n’accordait à chacun qu’une quantité à peine suffisante pour couvrir des besoins classiques. La ferme des serveurs informatiques de Tescha ne rentrait, évidemment, pas dans cette catégorie. Elle avait donc débranché la plupart de ses appareils au profit de son réseau local, mais ce n’était pas suffisant. Restait le bon vieux système D. Comme nombre de ses concitoyens, elle avait installé un vélo rouillé, équipé de dynamos, qui alimentait une batterie de secours pour ses unités centrales.




  De mauvaise grâce, Katia grimpa sur la bicyclette et commença à mouliner.




  — Au fait, tu as traîné longtemps après mon départ ?

 J’ai l’impression que ça a pas mal bardé. Aux infos, ils annoncent des blessés et une centaine d’arrestations.




  — Ah oui, je t’ai pas dit, j’ai fait une rencontre.




  — Non ?

 Raconte !






  — Il a un nom un peu bizarre, quelque chose du genre C1256…




  — Un vigirobot, et une antiquité en plus !

 devina Katia dans la seconde.




  Elle connaissait tous les risques policiers de la ville-État.




  — Qu’est-ce que t’as fait ?






  — T’inquiète, rien de grave. Il poursuivait la petite migrante, tu sais, celle qu’on avait vue avant, pile au moment où j’ai essayé de m’exercer au lancer de javelot.




  — Et ?






  Tescha, une moue malicieuse accrochée aux lèvres, laissa durer le suspense.




  — Et… strike !

 Il est parti à droite, mais une de ses jambes a décidé de prendre à gauche.




  Katia, la main sur la bouche, pouffa à la visualisation de la scène, avant de retrouver très vite son sérieux.




  — Personne ne t’a repérée, j’espère ?






  — À part C-machin-chose et la gamine, personne. Le problème…




  — Le problème ?

 répéta Katia sur un ton soucieux.




  — … c’est qu’il m’a braquée avec son FMO et que j’ai pas pu me tirer…




  Cette fois, Katia ne riait plus du tout.




  — Oh, Tescha, tu vas avoir des ennuis, de gros ennuis.




  — T’en fais pas, dès que j’ai cinq minutes, je craque le site de neOjustice et je disparais des radars. De toute façon, je risque quoi ?

 Une amende ?






  Katia poussa un long soupir :






  — T’as toujours le chic pour te fourrer dans des situations compliquées.




  — On verra. Pour l’instant, remets-toi au boulot, ça fait cinq minutes que t’as pas pédalé, et j’ai plus de jus.




  — Eh, je ne suis pas un groupe électrogène !






  Néanmoins, elle se rassit sur sa selle, avant de se relever aussitôt.




  — Attends. Tu me fais travailler pour rien :

 y a une allocution de Divina. Et tu sais ce que ça signifie :

 rab d’électricité pour tout le monde !

 Ils veulent tellement qu’on regarde leur propagande.




  Elle consulta sa cleverwatch.




  — D’ailleurs, ça doit commencer.




  Ignorant le grognement de Tescha, elle alluma la spectravision. L’appareil grésilla un instant et deux hologrammes jaillirent au milieu de la pièce. La présidente, installée dans un studio de FusionNet, faisait face à Lexi Montero, la journaliste vedette de la chaîne, qui se tournait vers le public.




  — … et je vous demande d’accueillir chaleureusement la présidente de notre ville-État, Nova Divina, qui nous fait l’honneur de passer une heure avec nous dans votre émission préférée, Horizon VIP !






  — Bonjour, Lexi, et merci à toutes et tous, c’est un grand plaisir d’être parmi vous ce soir.




  Comme à chaque apparition, l’IA suprême avait activé son mode séduction :

 une nouvelle coupe pour ses cheveux noirs − un carré très moderne qui sublimait l’ovale parfait de son visage foncé et un discret maquillage qui renforçait l’éclat de ses magnifiques yeux en amande. Et même les trois points bleu turquoise de son front clignotaient de façon hypnotique selon une fréquence savamment calculée par le processeur surpuissant qui lui servait de cerveau. Question vestimentaire, la classe habituelle :

 un ensemble crème taillé sur mesure et un simple médaillon en or parachevaient le tableau.




  — Présidente, vous vous faites rare sur les plateaux, et si vous m’y autorisez, je vais retracer très vite votre carrière fulgurante :

 vous êtes « née » en 2055 dans les locaux de neOmnis, à l’époque modeste laboratoire de recherche en informatique. Vous avez été la première intelligence artificielle de troisième génération, celle des IA dotées de la conscience. Depuis le début, vous militez pour les droits des intelligences digitales et obtenez en 2061 le statut de citoyen pour vos congénères. Cela vous permet de prendre la direction de neOmnis, que vous menez aux sommets, et qui devient la première entreprise mondiale en capitalisation.




  La présidente Divina souriait modestement sans dire un mot, laissant la journaliste enchaîner.




  — … mais ce n’est pas tout. En 2077, le Government Act autorise une intelligence artificielle consciente à se présenter à une élection nationale. Et sans surprise, vous êtes élue, avec plus de soixante-huit pour cent des voix, maire-présidente de la ville-État d’Orlando-Florida dès l’année suivante !






  — Oui, pour en revenir à neOmnis, c’est maintenant presque un million de salariés IA et humains dans le monde, des succursales dans tous les pays. Nous sommes leaders dans des domaines tels que la santé, la justice, les transports…




  — Et la putain de digitalisation, compléta Tescha, la voix vibrante de colère.




  — Mais ce n’est pas le plus important. Voyez-vous, Lexi, je mets un point d’honneur à dédier mes capacités exceptionnelles au service de l’humanité.




  Katia n’en pouvait plus.




  — Mais tais-toi !

 Menteuse !

 Hypocrite !






  Elle lança le premier objet qui lui tomba sous la main − une chaussette en boule − en direction de l’hologramme. La spectravision identifia la tentative d’agression et bascula en mode interactif :

 le clone virtuel de la présidente s’écarta pour éviter le projectile et foudroya du regard l’autrice de l’attentat. Puis il roula des yeux en remarquant le désordre de l’appartement, lâcha une moue dédaigneuse et reprit son discours comme si de rien n’était.




  Une chaussette !

 Le summum de la violence pour Katia, nota Tescha, amusée.




  — Ah, t’as laissé le mode conversationnel !

 Tu peux le virer, Katia ?

 Ça bouffe un max d’énergie, leur gadget, et j’en ai besoin pour les ordis. Et tant que tu y es, dégage l’odeur aussi. Ça empeste leur parfum « fraîcheur nature » qu’ils diffusent pour cette émission.




  Entre le fumet rance de la chambre et les arômes artificiels émis par la spectravision, Katia aurait pu disserter sur ce qui la dérangeait le plus. Elle s’abstint cependant de tout commentaire et se saisit de la télécommande. D’un clic, elle projeta les deux hologrammes en 2D contre l’un des murs déjà encombrés du studio, ce qui les déformait de façon comique. Elle en profita pour baisser un peu le son.




  — Tu sais que je ne suis pas toujours d’accord avec toi sur les IA…




  — C’est la pire calamité qui soit arrivée à l’homme, et c’est lui-même qui l’a inventée !

 On est devenus des Frankenstein modernes !

 Tu te rends compte qu’elles vont tous nous exterminer jusqu’au dernier ?






  — Eh, tout doux, calma Katia de sa voix tranquille. Combien de fois on a parlé de ça ?

 Je voulais juste te dire que jusqu’à présent, je pensais que le programme obligatoire dans leur code nous protégeait. Et dans la balance, les IA apportaient plus de choses positives que négatives.




  Elle leva la main pour demander à Tescha, qui s’apprêtait à répondre, de la laisser continuer :






  — Mais là, je dois reconnaître que Divina me fait peur. Elle nous manipule. La population d’Orlando a triplé en dix ans ;

 on est maintenant à 1,5 million d’habitants à cause du réchauffement climatique, et c’est la cata partout. Toutes les infrastructures saturent, y a pas une rue qui ne soit pas en travaux, rien ne marche. Mais elle s’en fout. Depuis qu’elle est au pouvoir, son seul truc, c’est de pondre des lois pour digitaliser toujours plus de monde. Et je pense qu’on ne sait pas tout.




  Tescha n’écoutait qu’à moitié. Quand Katia se lançait dans la critique du système néo-libéral, elle devenait intarissable. Ce discours, elle le connaissait par cœur ;

 elle augmenta donc le son au moment où Nova semblait répondre à Katia.




  — … oui, le slogan « Act for life » de neOmnis correspond tout à fait à l’ADN de notre entreprise, et au mien en particulier, puisque vous savez que, comme toutes les intelligences artificielles, ma première instruction de code est « Agir pour l’Homme et la planète ». Aujourd’hui, l’heure est grave et c’est la raison pour laquelle je mettrai toute mon énergie jusqu’à mon dernier souffle, si vous me permettez cette expression, pour honorer cette règle gravée au plus profond de mon être.




  Montero hocha la tête. Une lueur craintive traversa son regard avant qu’elle ne se décide à poser la question inscrite sur sa fiche :






  — Cependant, il semble y avoir quelques dissonances depuis. On évoque le réseau R, en opposition directe avec votre politique, et qui aurait encore fait des dégâts il y a quelques heures à peine…




  La présidente balaya d’un geste cette remarque. Son cerveau calcula la durée de la pause nécessaire pour une efficacité maximale :

 1,2 seconde.




  — Le réseau Resistancia. Pff. Résistance, contre qui, contre quoi ?

 Ce n’est qu’un groupuscule de quelques malades qui s’ennuient et souhaitent faire parler d’eux. Franchement, pas de quoi s’inquiéter ;

 on leur accorde trop d’honneur en citant même leur nom. Néanmoins, ils se sont attaqués à notre citadelle, le symbole de notre grande démocratie. Il y a peu de dommages, la plupart déjà réparés grâce à la texture régénérante de nos murs, mais…




  Son visage se fit menaçant ;

 ses points lumineux lancèrent des éclairs de forte intensité. Elle pointa d’un doigt offensif la spectracaméra.




  — Que cela soit clair pour eux et tous ceux qui nous regardent. Nous organisons prochainement deux événements festifs qui doivent se passer dans la joie pour toute la population.




  Elle détacha les mots − 0,9 seconde par syllabe, débit de niveau 2, gravité au maximum :






  — Je ne to-lé-re-rai au-cun dé-bor-de-ment. Nous appliquerons la tolérance zéro contre tous les fauteurs de troubles à l’ordre public. Je viens de signer ce matin un décret en ce sens avec comparution immédiate. La peine encourue sera la digitalisation irréversible.




  Katia accusa le coup.




  — Mais, elle n’a pas le droit…




  — Elle s’est octroyé tous les droits, la coupa Tescha, tu le sais mieux que moi.




  Katia éteignit la spectravision. Une ombre lui traversa le visage et elle ajouta sur un ton dépité :






  — Elle me dégoûte.




  Tescha haussa les épaules et se servit une rasade de TKZ3.




  — Je ne comprends toujours pas pourquoi tu t’infliges ce genre d’émission. On connaît son programme, on sait qu’elle est dangereuse. À quoi ça sert ?






  Katia, les traits crispés, semblait perdue dans ses pensées. Aux paroles de Tescha, elle revint au moment présent.




  — Tescha, il faut que je te dise…




  Mais avisant son amie qui sniffait une nouvelle dose, elle claqua sa langue et déclara avec hargne :






  — Il faut que t’arrêtes avec cette drogue. Ça ne te gêne pas qu’au départ, elle soit destinée aux IA ?






  Tescha ne répondit pas.




  Bien sûr que ça me gave !

 




  Et Katia le savait parfaitement. Comme elle savait aussi qu’elle était tombée dans la dépendance très jeune, entre l’orphelinat et les foyers, avant de la rencontrer. Cette substance était alors son seul moyen de s’évader des persécutions de ses tutrices électroniques. Elle ouvrit la bouche pour lui répondre de s’occuper de ses affaires, quand on tambourina à la porte.




  — Police !

 Ouvrez !






  Elles échangèrent un regard interrogatif. La police ?

 Katia, la plus proche de l’entrée, leva un sourcil en direction de Tescha, qui répondit à sa question muette en hochant la tête. Elle déverrouilla la porte.




  Tescha retint un cri. C1256 !

 Au premier abord, elle crut reconnaître le vigirobot qui l’avait arrêtée. Mais un examen plus rapide la rassura. D’abord, il avait ses deux jambes, et surtout, son matricule portait le numéro de C2398. Juste un cousin éloigné donc, avec le même sourire grimaçant.




  — Madame Tescha Kane ?

 demanda-t-il à Katia.




  — C’est moi, intervint Tescha.




  — J’ai une convocation à vous remettre, dit-il de sa voix nasillarde, en sortant une enveloppe de son blason métallique.




  Tescha tiqua. Une convocation de la police ?

 La menace de C1256 lui revint à l’esprit :

 « Ça va vous coûter cher. » Non, pas si vite. Ça ne pouvait pas être ça… Une coïncidence, sans doute ?

 Ah oui !

 Elle s’était fait attraper sans ticket, quelques mois auparavant, dans l’hyperloop. Ce devait être l’amende, à coup sûr. Malgré tout, elle sentit les battements de son cœur accélérer.




  Est-ce qu’ils auraient vraiment envoyé quelqu’un à domicile un dimanche soir pour une simple prune ?






  Elle s’approcha à pas lents, le laissa vérifier son identité via sa puce électronique et signa le reçu de façon biométrique. Il s’éclipsa après une dernière courbette.




  — Ça sent pas bon, dit Katia.




  Tescha ne répondit pas. Les mains moites, elle cherchait à contrôler le tremblement qui s’emparait d’elle. Elle hésitait à ouvrir cette enveloppe luxueuse, sur laquelle était gravé le logo de neOmnis suivi de l’indication « Ministère de la Justice », et en dessous, son nom, Tescha Kane. Pas d’erreur possible, c’était bien pour elle. Une profonde inspiration, puis elle la décacheta et en retira l’unique feuillet, plié en deux. Le court texte tenait en quelques lignes :






   




  Convocation pour comparution immédiate




   




  



    



      

        	

          Destinataire


        

        	

          Madame Tescha Kane


        

        	

           


        

      




      

        	

          Lieu


        

        	

          Tribunal du 3ᵉ district − Orlando-Florida


        

        	

           


        

      




      

        	

          Date


        

        	

          Lundi 4 octobre 2088 à 9 heures AM


        

        	

           


        

      




      

        	

          Motif


        

        	

          Tentative d’assassinat sur un membre des forces de l’ordre dans l’exercice de ses fonctions


        

        	

           


        

      




    



  




   




  Les mots « tentative d’assassinat » flottaient devant ses yeux. Et pourtant, son esprit refusait d’accepter ce qu’elle lisait. Comment pouvait-on l’accuser de ça ?






  — Lundi 4, mais c’est demain !

 s’écria Katia.




  Tescha sentit ses jambes se dérober sous elle.




   




   




   




   




  Chapitre 5




  Sur le plateau de FusionNet, la tension était retombée. Son épisode d’autorité terminé, Nova affichait son sourire de vendeuse de tapis numériques.




  — La fête des Morts, je ne suis pas fan de cette appellation. La mort n’existe plus vraiment. Grâce à la digitalisation, nous avons repoussé les limites de la vie et maintenant un esprit peut profiter de l’éternité dans nos univers virtuels. Je pense d’ailleurs changer le nom de la « fête des Morts » en « fête de la rencontre de la vie terrestre et digitale », plus alignée avec la réalité. Et cette année, pour les dix ans de notre découverte, j’ai donné l’instruction à mes équipes de préparer une surprise extraordinaire !






  — Waouh, cela a l’air intéressant !

 Vous pouvez nous en dire plus ?






  — Patience, répondit Nova, nous vous communiquerons le programme très prochainement. Il y aura les épreuves habituelles, et notamment le grand combat final auquel je prendrai part, comme d’habitude, mais tout sera revisité. Vous ne serez pas déçus !






  Le public présent dans le studio applaudit avec entrain. Selon leurs origines, les anciens se souvenaient du joyeux temps d’Halloween, où les enfants proposaient le choix crucial aux adultes entre leur offrir des bonbons ou subir un sort maléfique. D’autres se référaient au Dia de los Muertos, célèbre au Mexique, mais tous étaient d’accord sur un point :

 la fête des Morts organisée par neOmnis surpassait ces anciennes célébrations. Lexi poursuivit.




  — Et pour terminer, où en est-on du projet « Destination Mars » ?






  — Ah !

 Ça, c’est un dossier qui me tient particulièrement à cœur. Vous savez qu’on a déjà envoyé à quatre reprises des équipes mixtes d’astronautes, humains et humanoïdes, sur Mars, pour des missions de courte durée. Ils ont réalisé un travail fantastique et démarré la construction de neOmnis II, la première station martienne habitable. Les robots autonomes laissés sur place n’ont pas chômé. La base spatiale est maintenant presque terminée. Nous allons passer à la prochaine étape :

 organiser un séjour de plusieurs mois pour une centaine de personnes comme vous et moi, des voyageurs non entraînés et non spécialisés dans le domaine spatial.




  — Vous dites « comme vous et moi ». Qui pourra en faire partie ?






  — Le recrutement est en cours. Il reste encore quelques places et tout le monde peut candidater. Nous sélectionnons chaque passager avec le plus grand soin. Et cela se fera principalement au mérite, bien entendu !






  — Serez-vous aussi du voyage ?






  Nova afficha une mine navrée.




  — Hélas, non !

 J’aimerais beaucoup vivre cette aventure passionnante, mais j’ai encore beaucoup à faire ici, et je ne peux pas me permettre une escapade aussi longue.




  — On connaît la date de départ ?






  — Nos techniciens travaillent d’arrache-pied pour être prêts d’ici quelques semaines, vers le premier novembre, justement. Vous savez sans doute que la durée du voyage oscille entre six et huit mois selon les positions relatives de la Terre et de Mars. Cette année, la fenêtre de tir idéale pour lancer notre fusée neoBus tombe, coïncidence extraordinaire, entre le 29 octobre et le 2 novembre, pile pendant notre grand week-end de festivités !






  De nouveau, les applaudissements fournis du public. Étaient-ils convaincus ou simplement réagissaient-ils comme des animaux bien dressés au signal « Applaudir » ?
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